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BONIMENT
Qu'y a-t-il aujourd'hui? La fusion !
Et après? la fusion I
Et encore ? la fusion !
Ce qui nous surprend et nous stupéfie,

•est qu'on trouve encore des amateurs
ionr s'intéresser à cette plate comédie
édite, ressassée, rabâchée , dont le dé-

nouement est connu d'avance, et qui
M, iialgré ses cocasseries ne vaut pas comme
'" nléîèt ou cwrae gaieté, le plus mauvais
pe. audeville de Davert et Lauzanne.
,
d
ej] De quelque côté qu'on tourne ou re-

tourne la chose, sous quelque face qu'on
r
^fê-"nine , on arrive inévitablemeat à

<j«;ette. double conclusion: —Grotesque
m &»onstrueux.

|J Grotesque, lorsqu'on voit un bonhom-
me qui n'a pas même de domicile en
panée, que ses partisans eu ses cousins
poursuivent d'auberge en auberge pour

Ifirinettre sur la tête une couronne dont
Il ne veut à aucun prix, pour l'investir

^l'une royauté qu'il prend plaisir à re -
tousser par de» conditions volontaire-
pot ridicules et inacceptables.

I Ufonstrueux, lorsqu'on songe que deux
l| Messieurs, l'un vieux, l'autre jeune, sans

palat, sans titre, sans pouvoir régulier,
l( le donnent rendez-vous dans une ville
ij ïàutriene, pour trafiquer à leur aise de

«prospérité d'une nation de trente-cinq
"* millions d'habitants, dont on ne se donne

pas I* peine de demander l'avis ou le
CMsente-jBeat.

» Et une foule de gens dans la plénitude

ie. de leurs facultés mentales, considèrent
«ri ce marché comme une chose parfaite-
'» ment simple et naturelle.
- On en discute, on en parle, on en

5 ***g*BaB!*ffiiii^^

cause avee un ton dégagé, une aisance,
une désinvolture vraiment admirables.

— Si le comte de Chambord, dit l'un,
faisait le sacrifice du drapeau blane
seulement, l'affaire irait sur des roulettes.

-—Sans doute, répond «l'autre, ce
drapeau blanc est la pierre d'achoppe-
ment, mais de son côté, le comte de

j Paris ferait bien de passer sur certaines
questions de ferme auxquelles tient ab-
solument son cousin.

— Il est certain que l'enjeu vaut bien
quelques concessions mutuelles.

— Oai, mais vous savez, monseigneur
est singulièrement opiniâtre dans ses
idées. Il ne veut pas céder un pouce de
son droit divin...

— Qâi sait ? la démarche du comte
de Paris le flattera, et ils verront i par-
tager convenablement le gâteau...

Et au milieu de ces ergotages, de ces
tripotages délayés, amplifiés, commentés
par la presse monarchique, au milieu de
ces marchandages qui semblent s'appli-
quer à un panier de prunes eu a une
balle de posâmes,— il n'est pas une voix
qui s'élève assez haut pour crier à ces
commis voyageurs politiques :

Et la Francs, qu'est ce que vous en
fait r-s ?

Et les dix millions d'électeurs qui tra-
vaillent, paient les impôts, alimentent le
budget d'où vous espérez tirer votre liste
civile, — pour qui les comptez vous?

Et la République, cette République
qui vous a permis aux uns et aux autres '
de rentrer en France pour conspirer à
votre aise, ces « institutions existantes »
que le maréchal de Mac-Mahon a juré !
solennellement de maintenir, où les met' 
tez-vous ? Où pensez-vous les reléguer
et les enfouir?

Gemment I nous vivons sons le régime

I <*u suffrage universel, où tout citoyen
majeur a le droit d'intervenir dans lts
affaires du pays, nous avons comme gou-
vernement légal une République qui a
pour garantie la parole d'honnête homme
et de soldat d'un général illustre, et
deux particuliers, deux individus, deux
princes, dent l'un n'est pas même élec-

; teur, s'en vont conspirer librement et
impunément à l'étranger, s'en vent com-
pléter le renversement de cette Républi-
que et la restauration d'une monarchie
plus ou moins bâtarde 1 *'Hp

Et dans ces petites combinaisons mer-
cantiles, où l'on met sur le tapis la pro-
priété héréditaire de la nation, l'avenir
du pays, le droit des citoyens, l'argent
des contribuables, — on oublie simple-
ment de consulter , de mettre en tiers
dans le marché, et le pays, et les citoyens, 1
et les contribuables ?

Ce sont là des détails infimes d'exécu- 1
I tion et de pratique. — Disposer des gens 1
et de I îura écus, très-bien, — mais de- 1
mander leur avis, fi donc 1 Cela sent son
roturier d'une lieue.

Non, les destinées de la Franee vent
s'agiter, se discuter, se résoudre dans
le salon d'une hôtellerie autrichienne,
entre deux hommes dent les ancêtres se 1
sont quelque peu condamnés, persécutés,
dépouillés, emprisonnés, bannis, guilloti-
nés même, et qui cherchent à se récon-
cilier aujourd'hui, non par affection, mais
par appétit, non par le cœur, mais par
l'estomac!

Alors parbleu , ramenez -nous aux bo-
napartistes !

Ceux-là du moins y mettent quelques
l formes «t une apparence de pudeur. Ils
I s'intitulent les hommes de l'appel au
j peuple; ils ne prétendent peint ostemi-
I bkueit s'emparer de la maison et du
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champ sans prendre au préalable l'avis
du propriétaire, sans lui demander du
moins; — Vous plaît- il que nous vous
flanquions à la perte ?

A la vérité nul ne s'y trompe, en sait
ce que c'est que l'appel au peuple de ces
messieurs. Cela se passe comme dans un
coupe-gorge. La bourse ou la vie? — on
donne la bourse.

Mais enfin s'ils vous prennent votre
montre , ils ont l'attention et la politesse
de vous la demander.

Tandis que les autres, les fusionnister,
n'y vont pas par quatre chemins , ils
vous sautent au collet , mm crier gare,
et vous étouffent net sous leur monar-
chie.

Heureusement que pour cette exécu-
tion sommaire, ce qui leur manque, c'est
moins la bonne volonté que le poignet.
O?, pour étrangler les gens, le poignet
est avant tout nécessaire.

Aassi de to ites leurs combinaisons ,
de toutes leurs trames , de toutes leurs
intrigues, de toates leurs conspirations
en salons garnis,—vaut-il mieux rire que
s'indigner ?

Monseigneur est un peu faible de j«u>
ret aujourd'hui , pour enjamber les mar-
ches du trône de ses pères, il le sent lui*
même et rend justice à son impuissance.

Son Altesse, d'autre part, n'a peint en-
core toute l'audace voulue pour échanger
son chapeau mou contre une couronne ,
et le parapluie de son aïeul manque de
prestige comme épée de combat.

Tout au plus en réunissant leurs for*
ces pourraient-ils réaliser la fable de
l'Aveugle et du Paralytique.

Mais depuis longtemps la Franee a sa
réponse prête aux sollicitations de ces
deux seigneuries infirmes : — Passez
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; LES DEUX SOURDS
ou

! LE TRONE VIDE

La ïcène se passe i Frosdherf

Premier tourd. — Mon cousin...
deuxième sourd. — Ptxd'on, je H'eatends pas

«"&» bien.

Premier tourd. — Mon cher cousin...
deuxième tourd. — Pas davantage.
Premier sourd. — Monseigneur...
Deuxième sourd. — Ah, j'y suis ; continuez t
Premier tourd. — Vous ne trouverez pas mau-

111 que je tojg ,enu Toai primer mes eompli -

^«sdVffactueuse parenté-..
E Deuxième tourd. — Vous dites?
t Premier sourd. — Et les hommages respec-
tons...

i Dixième tourd. — A la boBne heure...
Premier sourd. — Qui sont dûs à l'aîné de la

fouille.

Deuxième sourd. — Parfaitement compris
^ * fois. U est curieux combien certains mois

rebalks Dans tous las cas, croyez bien,
«on garçon...

Premier tourd. — Plaît il T
Deuxième tourd. — Mon janae ami...
Premier tourd. — Vous me pai donnerez,

mais...
Deuxième tourd. — Croyez bien, altesse...
Premier sourd. — Nous y voilà. — J'ai aussi

certasnas difficultés d'oreille...
Deuxième sourd.— Que je suis sensible à l'aete

de soaiuis: ita. ..
Premier sourd. — Excusez moi de TOUS faire

répéter...
Deuxième sourd. — A l'aete de déférence...
Premier sourd. — V©y*z comme cette dureté

d'oreille est désagréable. Il me semblait avoir en-
tendu un autre root.

Deuxième tourd. — La met importe peu. —
L'eswaliel est que vous ayez fait enfla use démar-
che qu'exigeait notre hiérarchie de famille.

Premier tourd. — Et j'ose espérer en retour, ;
Monseigneur, que TOUS ne me laisserez point par j
tir les mains vides et revenir bredouille^—comme j
cela est arrivé dernièiement à ma respectable

tante... \
Deuxième sourd. — La princesse Clémentine, j

oni, oui. — Malbearensewent , Totre respectable j
tante y mettait trop de finesse. Je préfère qu'on j

joue franc jeu avec moi.
Premier tourd. — C'est bien mon intention.

Voici ea deux nets la situation : Un Irène vide,
deux piéundants...

Deuxième teurd. — Hsin ?

Premier sourd. — Deux prétendants sérieux,
car le troisième ... Donc, deux prétendants.

Deuxième tourd. — Comment*
Premier sourd. — Deux pré-ten-dants.
Deuxième tout d. — Il est inouï combien cette

i maudits oreille... Tenez, malgré vos éclats dsvoix
i je n'ai pas saisi un traître mot de .votre dernière
! phrase.

Premier tourd. — Alors, soyez assez boa de
[ TOUS expliquer vous-même. — Peut-être serai-je
! plus b«ur«ux pour entendre.

Deuxième sourd. — Volontiers. — Un trône
i vide, ua seul prétendant...

j Premier tourd— C'est bizarre, veilà que je
: ne distingua (.lus bien.

| Deuxième sourd. — Un seul roUégitime, re-
l présentant unique...
\ Premier tourd. — Veuillez hausser le toa de
I grâce?

f Dtuxikme sourd. - Représentant unique...
Premitr sourd. — Inutile : pas moyen d'ea-

: tendre.

Deuxième sourd. — Seulement, ce roi n'a pu
[' d'héritiers...

Premier sourd. — Ah, il me semble que ça
pas*e.

Deuxième sourd. — Pas d'enfant...
Premier tourd. — Comme les sons deviennent

clairs...

Deuxième, sourd. — à qui laisser ta cou-
ronne...

Premier tourd. — Et d'une netteté !
Deuxième tourd. — Aussi pourrait -il songer

f à un jeune cousin...
Premier sourd. — Parfait, vos paroles sonnent

contra mon tympan comme sur ua" cristal.
Deuxième tourd. — Mais i la condition que ce

jeene cousin...
Premier sourd. — Bon, le bourdonnement me

revient...
Deuxième sourd. — Consente. à adopter les

principes, à suivre la ligne de conduite que lui
imposera l'autorité souveraine....

Premier sourd. — Fini 1 Bouchée complète-

ment.
Deuxième tourd. — Votre famille .Philippe a

eu bien des torts envers la mienne.
Premitr sourd. — Je les lui pardonne de tout

cœ«r.
Deuxième tourd. — Votre arrière^grand-père

a condamné i mort mon aïeul Louis XVI.
Premier sourd. — Le pauvre homme i Je TOUS

assura que je ne lai en g«rde pas rancune.
Deuxième tourd. — Votre grand-père nous a

joué une série de tours pendables.
Premier sourd. — Eh bien, vrai, je ne lui ea

veax pas.
Deuxième tourd. — Il m'a escamoté la cou-

ronne de Franc*.
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brave? gens , on a déjà donné' I vos [
familles.
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L'ELECTION DE DEMAIN

Piaton et Ballue, — tels sont les doux
candidats présenté» aux électeurs du 2rae
canton, — l'un par les conservateurs pins
eu moins libéraux, l'autre par les républi-

cains.
Entre les deux, an comprend que nous

n'hésitons pas.
La candidature de M. Balluè a, dans les

circonstances présentas, une double siftrrfl
catien : — Affirmation nette, tris-nette de
la République;

Protestation contre la suppression eora-
waire de la France républicaine et contre
les rigueurs d'un régime exceptionnel, qui
réduit à néant toutes le-s libertés, à com-
aaeneer per la liberté de la presse.

On dit qu« les candidatures de protestation
sent des candidatures stériles ;

C'est possible, mais alors vaut il mieux
courber bénévolement le front devant les
excès de répression, accepter sans mot dire
toutes les fantaisies réactionnaires de
l'crdre moral et de ses exécuteurs ?

Nous tomberions de la stérilité dans l'im-
puissance.

Ce ailenee timide ne serait il pas consi-
déré comme une sorte d'acquiescement,
d'adhésion aux mesures que nous subis-

sons?
Nous n'avons qu'un moven de donner

not-e opinion dans la politique actuelle,
d'exprimer notre avis, de faire entendre
notre voix.

Ce sera t falie »*e le négliger et le couver
sèment ne manquerait nas de n»r« appliquer
le proverbe connu : Qui ne dit mot, con-

sent
D'ailleurs, nous ne voyons pas que la

candidature de M. Bvllue soit si s'érile que
cela.

Notre confrère n'est point, ce nous sem-
ble, «m d° ces candidats-machines tant re
proches à la démocratie.

Son mérite très--é«»l, sa vivacité d'intel-
ligence ft de conception, son talent d'écri-
vain et même d'orateur, sa parfaite hono
r^bilité, en font un représentant qui n'a
rien d'infHeur, ce nous semble, à son eom-
pé'iteur, M. Piaton, dont on vante à IVnvi des
travaux administratifs que nous avons le
chagrin de ne point connaître.

Enfin et surtout, il y a cette question qui,
en présence de» conspirations monarchiques f
et des tendances de fusion royale, prend |
aujourd'hui une importance capitale :

U nous faut ua Conseiller général repu- |
blicain.

Or , présenter l'honorable M. Piaton i
comme républicain, même libéral, même
modéré, même conservateur, — cela passe
les nomes de la plaisanterie permise.

M. Piaton est un trop honnête homme
pour prêter les mains iuue semblable... er-
reur, et nous sommes convaincus que sa

îï7Siiîïï»mi ' m» '" iTini— «liiîl' ii'iii i <!!. iiin.inii »

loyauté se refuserait énergiquement à dé- |
ekrer: — Je suis républicain !
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Bigarrures

Décl lément. ces hommes de combat sont «
mettre sous globe.

L'énorme Bathie prononce un discours so-
lennel pour la dMribution de prix des jeune*
élèves des lycées de Paris.

D»ns cette harangue , boursouflée comme
son individu, le ministre de l'Instruction pu-
b'iuue recommande avant tout à ces écoliers,
d'écarter loin d'eux toute préoccupation poli-
tique, tout germe de division, de borner en un
mot leurs conversations et leurs travaux à
Quinte Curée. Tite-Live ou Cornélius Nepos ;

Et dans le moment même où il leur prodi-
gue ces sages conseils, le successeur de Jules
S'mon prend à tâche de danber son prédéces-
seur de la belle f*çon, de donner à ces mêmes
é'èves un exemple frappant de ces divisions et
de ces haines politiques dont il leur interdit la
pratique.

NVst ce pas admirable de logique et de sens
commun ?

Car il n'v a pas à dire, en dphors des phra-
ses tontes faites qui se débitent à toutes les
distributions de prix, le discours de M. Batbie
peut se résumer ainsi :

M. Jules Simon vons a supprimé les vers
latin*. — c'éla'tun crétin.

M. Jules Simon vons a détourné du jardin
des racines grecques. — c'était un Imbécile.

M Jules Simon vins accablait d'exercices
gymnastirnie*. c'était un idiot.

M Jules Simon vr-nlait substituer aux lan-
«nes mortes qni ne se oar'ent plus, - 'es lan-
gues vivantes dont nous avons besoin tous les
jour», — c'était nn âne

Qu» M. Batbie a>t dissimnlé la crû dite de
ne* ejiitf è'e« ROUS des pén'ohra'es plus ou
moins fnr»hémiqu Q<i. — c'e-t fsossible, — mais
!e fond est le même, personne ne saurait s'y
tromper.

Si cVst par de telles manières que l'inven-
teur Hn gouvernement de combat espère inspi-
rer s no» rrevnx 'e respect de la hiérar-
chie et la con«i<tératton d«- >>*urs supérieurs,
il faut que la compagnie de M Beulé lui ait
singulièrement oblitéré l'entendement.

AH surolus, on aurait tort de s'étonner outre
meure de res procédas, étant connue la devise
de M. Bathie : —Faites ce que je dis, ne faites
pas ce qu*> je tas.

Quand 'v nous a été donné de voir un minis-
tre déciarer sans vergogne à la tribune, qu'il a
à son service deux opinions sur certains cas de
jurisprudence :

U'C opinion comme ministre.
Une autre opinion exactement contraire,

comme professeur de droit (Voir l'église de
Montmartre) ;

I< n'y a qu'à s'incliner devant une pareille
effronterie politique, et à considérer ces mes-
sieurs comme capables de tout et plus encore.

Avouons-le , d'ailleurs , en toute humili-
té , nous avons été rarement heureux en
France en tait de ministres d'instruction pu-
blique.

Depuis M. Roulant qui eut été incapable de
faire correctement une classe de quatrième, en
passant par M. Fortou), inventeur de la fameuse
biiurcation dont on connaît les résultats, jus*

f qu'à M. V. Duruy , pins fécond e» bonnes la*
I tentions qu'en réformes pratiques, faible comme
I historien, plus faible encore comme littérateur;
f on connaft sa phrase légendaire : — En Grèce,
I plusieurs fleuves coulent à sec...

En égrenant successivement tous nos grands
maîtres de l'université depuis une vingtaine
d'années, on arrive a cette conviction pénible :
que nous avons changé généralement nos che-
vaux borgnes contre des chevaux borgnes, si-
non contre des aveugles. _

Gela est vrai surtout, quand nous tombons
de Jules Simon en Batbie, quoique M. Jules
Simon...

Voyez, par exemple, ou le conduit sa dé-
plorable manie de dissimuler, de biaiser, d'os-
ciller, de se faufiler, de reculer devant les si-
tuations nettes et franches, dVorr ane prédi-
lection trop marquée pour les portes de sor-
ties et les faux fuyants t

Cela le conduit à jouer un rôle assez médio-
cre, entre au'res, dans sa discussion récente
avec M. de la Borderie.

M. Jules Simon a fait partie de 1 Internatio-
nale sous le No 606 ; il a versé à la eélèbre so-
ciété une première cotisation de dix francs,
une autre de vingt francs.

Ces faits matériels sont établis d'une façon
indiscutable. Et an reproche qui lui en est fait,
M. Jules Simon discute, M. Jules Simon er-
gote, M. Jules Simon fait l'innocent, l'igno-
rant, le candide !

Tout cela est fort piteux, — et l'auteur de
L Ouvrier gagnerait énormément en franchise
et en dignité, à répondre simplement :

t Oui, j'ai fait partie de 1 Internationale
sous le No 606 ;

« Oui, j'ai versé une cotisation de dix francs
à une société qui prenait pour programma non j
su ememt avouables mais louable : l'auieliora- i
tioo du sort des classas ouvrier- s, qui secons- j
t>tuaii en une sorte de vaste société de secours j
mutuels.

* C'est dans ces conditions que j'ai apporté '
1 a rInternationale mou adhésion et mon ar-

gent.
 Que si l'Internationale a commis t ar la

suite, des attentat* ou des crimts, a provoqué
des guerres cvite* fom> nté des insurrections
ou mis le feu aux Tuiler es, — il «a sias tire
que je réorouve éuergiqu<»ui*o.t tous ces for
faits, et je défie que de près ou de loin, on dé
couvre la preuve de mon concours matériel ou
moral »

Voilà ce que Jnles' Simon avait à répondre,
J au ieu de s'égarer dans des dnagatious plu*

I
ou moins subnies, et sa cause était gagnée
d'à ance desant tous les honnêtes gens.

M. Jules Simon versant dix francs à XlnUr-
. natloval considérée comme instrument de ?o
! cialisme pacifique, était moins coupable cent
I fois, que les messieurs blasonnés et titrés, sou-
i tenant de leur argent les carlistes, qui arrêtent
g les diligences et fout brûler leurs prisonniers
I à petit feu

Comment ne l'a t- il pas compris ? Comment
I n'a-t-il pas compris, qu'en invoquant mala-
I droiieaaent des circonstances atténuantes, il se
I faisait appliquer la (maxime : Tout mauvais cas

est niable 1

Le duc D'Aumale est allé rendre une pre-
mière visite au château deCompiègne, où il doit
présider le Corjseil de guerre de Bazaine.

I
On se rend difficilement compte des motifs

qui ont. pu déterminer l'héritier de Condé a ac-
cepter cette fonction épineuse.

Sans doute, le désir de se mettre en vedette
et d'étaler de nouveau son uniforme tout bat-

tant neaf, — mais â côté de cette peur» „,
1 en scène que d'écueils f ""-M

10 Une capac'té militaire à la hauten» j
l'importance du procès ; w si

2o Des connaissances techniques rni
dans l'examen des pièces, soit dans rw, "''
gstoire de l'secasé ou des témoins, l«j no.»
tent de ne point tomber dans de grossier» *
taquès ; W'

11 est malaisé de enire, en effet, une u „..
de la Smala d'Abdel Kader, ait suffi à h£Fr
prince an tactieien de premier ordre ;

3o Une rapidité de conception, une faciliu
d'élocution, une finepse qu'on n'a point r
marquées encore chez le député de l'Oise •

4o Une impartialité qui pourra donner lien»
des contestations, quund on verra un nrC
d'Orléans juger un général bonapartiste "

Peut-être nous trompons- nous, — fflai-ç .
toutes les raisons ci dos- us, nous craie'nnn
rtmdoment que le duc D'Aumale, arrivant'
Comj iègne avec un uniforme, n'en ressorti
avec une veste. '

Exécution de Seringer :

Douze ou quinze mille spectateurs ; des ma*.
ebands de cocos, des buvettfs en p!gjB y^
des pâtisseries, de la charcuterie, des tenne
lets de bière, tout ce qu'il faut, m rjB mit
pour ajouter à l'attrait de cette petite partie d«
campagne.

Le programme présentait, d'ailleurs, BB élé-
ment nouve*u : le condamoé devait paraître
en grand costume ; chemise blanche, pieds BUS
et voile noir...

! a représentation a marché admirablement-
machinistes, régisseurs, cemoarses étaient i
leur oo'te, et la toi'e... c'est à(dire la tête est
tombée au milieu de la satisfaction générale
des assistant* qui n'ont pas fait entendre lj
moindre coup de si flet-

Naturellement, la plupart de nos confrères'
aorès avoir raco né par le menu, toutes lespéî
rioétles du spectacle, ont trouvé sage de ter.
initier en déflorant amèrement l'empressé-
ment d« 'a foule à se repaître de ces drames
sanguinaires.

C'est parfait, et nous comprenons leur indi'
gnation.

viaiheurensement , cette indignation perd
beaucoup de son mérite, qnan-1 on réfléchit
que l'empressement du public est tapement
*timu!é par l'empressement désdi's journamà
exploiter cette mine féconde en lecteurs.

Lorsqu'un journaliste a consacré une demi-
douzaine de colonnes à vous tenir au courant
des faits et gestes du condamné, à vous faire

i p'nétrer dans sa cellule, à vous dépeiadresej
I émotions et ses transes, I vous le représenta
i dormant, mangeant, digérant, se promenant, -
| le même journaliste est assez mal venu à vous v
| reprocher après, le goût qae vous avez pris à
i un spectacle dont il a organisé lui même ia pu-
1 blicité avec un pareil luxe de style et de dé-
1 «ai s.

Pour faire disparaître de nos mœurs l'attrait
1 de ces récréations sanguinaires, la première
i condition est de leur ménager les réclames.

Pas si bêtes les garçons de café.
On nous rapporie que chez Casati, tous les

soirs à onze heures vingt- cinq, on cocgédicles
consommateurs en leur disant :

— Messieurs, ayez l'obligeance de vous re-
tirer, il est... Dacros.

SIM.

fremitr tourd. — Si désintéressé lo cher

nomma i

— P nous ...... détourné l'héritage du prince

ie Condé.

— Si généreux!

— Il m'a fait traiter publiquement de tâtard.

— Si boa parent f

— Il a soumis ma malheureuse mère Tendue

fit D«utz, * des vérifications indignes.

— Si délient t

— Non content de noue chasser dn trène, il

nous a bannis de notre patrie et condamnés i nn

exil perpétuel.

— Si doux I

— Il n'est pas de vilenies, en nn met, que ma

famille n'ait au a subir de la vôtre.

Pr»mitr sourd. — Elles s'siwaient tant!

Deuxième sourd, — Décidément, mon chor,

T«m« ê a« sourd con ra« *n pot Depuis un «juart

«l'niuro TOUS réponde* i r#bour» à tout ce que js

Y©™ di».

fremier sourd — Je l'avoue, bêlas I I! y a

des momvnts «a matgré la Eo*iiiea>e voloaié du

mond* et pn dépit de 1» pins craode astent on. .

Deuxtèm. sourd. — Et vous êtes dans nn de.
ces «uotrictït* ta ?

Pr«mt>r sourd — Précisément.

Deuxième sourd — S'il *n e*t ainsi, parlez,
jVc-ietara*.

fremitr tourd. « Ja croi» en résumé, Mon*
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1 seigneur, qu'il suffirait de peu de chose pour nous

S mettre d'accord. Quelques concessions de votre

1 ?îrt-
Deuxième tourd. — Ayez l'obligeance de

S ercio»c«r plus distinctement.

fremier tourd. — Quelques îacrifices sans ]
importance sérieu*e ..

Deuxième sourd. — Js ns sais si c'est le b-nit

de ia rue, mais, en vérité, je n'arrive pas à com-

prendre.

fremier sourd, — Nous laisserions là, par

exemple, l'étendard de Jeanne d'Arc.

Deuxième sourd. - Peine perdue, il me sem-

ble que vou,« mâ'h*z du coten. A mon tour,

écoutez moi bien. Etes vous allé a Paray le-Mo-

maU m»n cousin ?

fremier sourd — Ji TOBS remercie, la com-
tesse est en *ssei bonne santé.

Deuxième sourd — Fsitss-vous partie de la
eesfréne du S«sré Ceenr ?

Premier tourd — Le petit Joinville a eu la

rougeole, mws on psnse que cela ne sera rien.

Deuxième sourd - Croy«z -vous aux miracles
| de M«se AUcoque?

Premier tourd — T^as avez d'ici une vue

cW*.*nt»- 0 > dit que les bô eU sont hors d« prix
à Vj«»i e f

Onzième sourd* — Il me semb'e que vos on-

Clesa» s«Bt m tu<4 hian t;èl«s dans la queHion

de Téglt.» du Moatmartr* 1

fremier sourd. — Je pensais bien, ea effet,

que ces bruits de ebeléra étaient de fausses nou-

velles.

Deuxième sourd. — D'abotd, notez, mon

ami, qu'il vous faut renier solennellement Totre
abominable révolution de 80 !

Premier sourd. — Je n'aurais pas cru TOUS

trouver aussi engraissé.

Deuxième sourd. — Ainsi que les détestables

doctrines qne vous avez sucées depuis le coup de

main de 1S30.

Premier sourd. — Ji m'accorde à dire, Mon-

saigaeur, que personne ne TOUS donnerait cin-

quante trois ans !

Deuxième sourd, plus haut. — Je prétends

que vous reveniez aux véritables principes de la
monarchie, héréditaire.

Premier sourd. — Charmant f ce nécessaire

de vov»ge. Vienne a, d'ailleurs, ane réputation
pour ces «rtieles.

Deuxième sourd, à plein gozier. — Et ras-

pe'ez-voas bien que je ne veux point de votre

I synfem» coaKtitvt'OBBet !

Premier sourd — Sacs doute, ces ebakurs

: daivenl l'incommsidar : m*i* avec des soins et un
; regtmt lesi^ua...

• Deuxième tourd. — Qa«l tupin!.. J'y re-
nonce! ..

Premier tourd — VJUS comprenez, Mon-

seigneur, qu'on ne peut pas gouverner la Frat.ee
4

1IJJI.JIIUI,.IW|I|LJIMMW IIIHillllliU.WJLLIJi

aujourd'hui comme soas Louis XIV.

Deuxième tourd. — Yens n'avez pas en di

déraillement en rente?

Premier tourd. — Je ne suis pas an révèle-

tionnaire, main avant tout, il faut être de soi
ésosree.

Deuxième sourd. — Toujours économe, Totra

oncle d'Aumale?

Premier sourd. — Q ae Totre Altesse veniil»

simplement abandonner quelques qaesliow *•
forme...

Deuxième sourd. — La princesse CUmeitiM

ne s'est pas sentie fatiguée depuis son reîaar ?

Premitr sourd. — Quelques détails de BOta*

ces...

Deuxième sourd. — Et ce boB Villemesiait,

pleure t il teujonrs en parlant de moi?

Premier sourd. — Et en un met, faite» on

pas, un seul, mais au moins en !

Biuxiime sourd. — Q iel jour pensez-von» t»*
penir ?

Premier tourd. — Au diable, autant parler à

i an.» btuhe !

Ja crains , Menseignenr, qns FOUS trrwi*85

| difficile m «t i Ben* mettre d'accord.

Deuxième tourd. — J*i la »ême fiayeuf,

i mon jeume csa&in. — La raison en est »i«-P'* '
; D^uï. ^urds.,..

Il p»r«ît que si, il* vieua^nt de s'entendr* !
Mais aan^ crovuas fort qae le mornant *eBB,M

: qui est entré par une oreille sortira par Tsaire-
L. L.



M Ê»m*mÈ§

h mm$ us mkGm

Nous continuons a recevoir d'excellentes
jjouvelles de l'Espagne. A Madrid, on vient
de passer au moins huit jours avec le même
gouvernement, — bien mieux avec le mémo
Finistère. De mémoire d'homme, semblable
événement ne s'était offert à l'admiration
des braves populations transpyrénéenstes.

Les journaux étrangers.et l'agence Bavas,

eBtre autres , se plaisent depuis quelque
tempe à occuper l'Europe de prétendus Ai
«ordre» qui auraient eu lieu dans l'anciea
royaume d'Isabelle et d'Amédée. Pour les
esprits impartiaux qui ne connaissent poiat
les mesure et les habitudes espagnoles,
il importe de rétablir la vérité impudem-
ment travestie, nous ignorons dans quel
but, et de montrer sous leur vrai jour les
événements qui se passent au delà de notre
frontière.

Les caisses de l'Etat se regorgent pas pré-
cisément de piastres et de douros, mais le
fait ea soi est aisé à comprendre. Le gou-
vernement, comptant sur la visite du shah
de Perse, avait commandé des feux d'artifi-
ce et des lampions pour des sommes relati-
vement importantes qu'il a fallu payer, et
oui ont provoqué une gène momentanée. |
Mais le T; ésor rentrera inévitablement dans
son argent en repassant aux Français les
lampions et les art fices dont ils embellïroat
leurs fêtes à l'occasion des sacres de Henri V
et «le Louis Philippe II. J

Dans !e midi, la chaleur a causé certains f
accidents. A Séville, Valence, Cadix, on «I
malheureuse meut signalé quelques eouibus- 1
tiens spontanées de maisons et d'édifices pu- I
blics. En voulant porter secours aux incen- I
die», des pompiers ou autres habuaats ont f
été victimes de leur dévouement et en sont
morts.

A Carthagène, les autorités se sont émues
maladroitement et ont eru entendre une fu-
sillade, lorsqu'il s'agissait tout bonnement
«l'une bande d'hidalgos et de généras dan-
sant sur la place publique au son des casta-
gnettes.

OSES d'autres villes, les populations hon-
nêtes, craignant peur leurs magistrats les t
effets des rayons ardents du soleil, ont mis f
leurs alcades à l'ombre, poussant ainsi à ses f
dernières limites les soins touchants dont i
elles aecablent les représentpnts du pou- I
roir. 1

L'illustre général Contreras et ua petit g
sombre de ses amis se sont distraits en pé- |
chant des sardines sur le littoral; mal heu- |.
reusement, comme la pêche était mfruc- 1
tueuse, ils se sont dirigés vers un navire
prussien stationnant dans les environs, et ont
sollicité du commandant la faveur de visiter
son bâtiment et d'y attendre l'arrivée du
poisson. Ce qui leur a été aceordé avec le ï
plus magnanime empressement.

Cette simple visite de politesse d'un géné-
ral à un commandant, a donné lieu aux
commentaires les plus niais et les plus fa.,
eheux.

L'armée se comporte partout admirable-
ment et fait l'admiration des étrangers par
sa sétère discipline et sa bonne tenue. Très- 1
eiméc de ses chefs, elle leur rend cette af- S
feetion avec usure.

Dernièrement, quelques régiments étaient I
désignés peur une promenade hygiénique : g

Mais les soldats, redoutant des insolations 3
pour leurs colonels par ces temps de chaleurs S
terrides, ont carrément refusé de marcher,
voulant à tout prix éviter la moindre fatigue
à leurs chefs.

Des soldats, exagérant même le sublima
de cette patriotique eonduite, a'ont pas hé-
rité à tirer sur leurs officiers pour les empê-
cher de>e livrera des fatigues vraiment dan-
gereuses pour leur santé pendant la eani-
«ule. Ceux-ci reconnaissants, les ont portés
»»ur la croix d'Isabelle la Catholique.

C'est alors, que deux ou trois balles mor-
tes seraient tombées, parait-il, dans les en
rirons de Valence, et ont fait croire à un
bombardement de cette ville. Bu reste, ce
bruit mérite*confirmation.

Dans le nord, la troupe carliste composée
d'écuyers, de comédiens, de chanteurs et ac-
compagnée d'une ménagerie complète, con-
tinue avec un suctès varié, ses représenta-
liens. Oa assure que U directeur, après
avoir opéré les engagements des meilleurs
artistes, vient de se mettre à la tête de Sa
compagnie et promet des spectacles de plus
*fi plus attrayants, avec flirnmes de bengale
«t de pétrole.

Enfin, la prospérité générale est telle en
l'psgae, les Espagnols sont tous pourvus !
•ç tant de pesetas, qu'ils se voient iorcés f
«aller dépenser leur argent en Fiance ou J

I

1
 ailleurs. Ils encombrent les départements li-

F Gutrephes et toutes nos villes d'eaux.
I D'où une émigration, à laquelle ou a at
f tribué une cause ridicule, mais qui est pro-
i voquée uniquement par le besoin de cou-

naître les pays étrangers, et do leur laisser
un peu de eet or, dent en ne sait que faire

; sur les bords de l'Ebre, du Guadalquivir et
du Mançanarès.

Du reste, une marque certaine de la pros-
périté et de la faveur dont jouit présentement
la péninsule ibérique , c'est que jamais on
ne vit tant de gens construire des châteaux
en Espagne.

fil FUSION

Au moment de mettre sous presse, notre
correspondant de Fresdhorff nous expédie la
dépêche suivante :

Enfin, la fusion est accomplie, — vive le
roi! Quoiqu'on puisse dire eu écrire, îencs
pour certain que l'entente est définitive entre
les représentants de la maison de Fiance,

! Henri V et Louis-Philippe IL
Après des embrassements sans fin et nue ef-

fusion qui a duré au moins vingt-huit minutes,
— d'après le chronomètre de M. de Laroche
foucauld, les sauveurs de la Fraices'cffranf de

j mutuelles concessions, ont été d'accord taries
l points suivants :

Reconnaissance par les Orléans de la légi-
time souveraineté d«t comte de Chambord ; an-

I nulation du nom de Lous Philippe 1er parmi
les rois de France :

Sacre et couronnement de Henri V à Reims.
Promesse de démission dans les vingt quatre
heares, sans appel, en faveur du comte de
Paris ;

Ascension da trône par celui ci;
Henri V prend le titre de roi douairfer ;
Camme compensation, il est nommé pré»

dent de la chambre des pairs, inspecteur ho 
noraire des pèlerinages et graisseur en chef
des roues du char de l'Etat De plus, le fils de
la duchesse de Berry se réserve exclusivement
la guérison des écrouelles.

En outre, il sera alloué par an, au comte de
Chambord, trois stères de bois des foiéss
d'Amboise, et vingt cinq bouteilles de vin de

. Zucco. — Il y a eu du tirage pour ces deux
dernières conditions.

D'aulre part, Henri V fait abandon de sa
liste civile aux plus pauvres des princes d'Or-
léans, et ceux-ci sont nommés maréchaux de
France — avec solde — dès l'âge de quinze
mois. Ils présideront les grands conseils de
guerre à tour de tôle et entreront de droit à
l'Académie à leur majorité.

La question du drapeau est résolue :
Tricolore pendant l'été et l'hiver, blanc du-

rant le printemps et l'automne- Pour les an-
nées bissextiles, il sera le 29 février, vert-
pomme le jour et caca-dauphin la nnit.

Dernière clause, — la nation française ne
sera pas appelée à ratifier la présente conven-
tioa.

LE MOIS D'AOUT

Les honorab'es» membres de l'Observatoire
de la Tour-Pitrat, veulent bien nous donner I
communication de leurs remarques scientifiques i
sur k fin du mois d'août, et des probabilités i
atmosphériques dont nous sommes menacés
d'ici au t ,r septembre.

Il va sans dire que, sans les garantir abso-
lument, nous affirmons que ces observations
sont basées sur des études approfondies, et
que leur caractère sérieux les recommandent
à l'attentbn de nos lecteurs.

Pondant les vingt derniers jours d'août, il
régnera un fort vent de révocation sur toute la
France, particulièrement à Lyon, où des rava-
ges seniibies sont à craindre dans les environs
de l'Hôtel- de Vii'e.

On dev a redouter an.«si une forte crè'«
d'arrè es Ducros, contre lesquels malheureu-
sement on n'a pas encore trouve d'assurants
eïficaees.

Vers ia fin du mois d'août, des nuages s'élè-
vera t probablement eutre te préet du Rhône
et quelques membres du Coasell générai, le
citoyen Durand p ar exemple II y a lieu «Tes-
pérer que ces nuages ne crèveront pas sur vos
têtes, car ils n'amèneraient aucune ^raîcheur S
dan* l'atmosphère, — au contraire.

Le départ de l'Assemblée nous évitera les f

I
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I pluies d'invectives si nuisibles à l'agriculture J
I et à l'iiidusiiie. Ces trombes éclateront seu- |
I lementdans les enviions des organes de l'ordre |
I moral, mais t'occasionneront pas de désastres G
1 sérieux. Les journaux résolument, largement, S

i carrément et longuement conservateurs en su-
biront seuls les effets.

Temps propice ce mois-ci pour certaines
pousse*. Quelques cultivateurs, entre autres
ceux du Pays, de {'Univers, de l'fc'mo» et du
Journal de fatis, ea profitai ont pour semer
des discordes dans lé sein des coalisés du 24
mai ; cette récolte vient généralement bien , si
on bêche fort et ferme, — mais, comme le dit
Colladan dans la €a§noUe, faut de l'engrais,
faut de l'engrais!

Le priEce Napoléon n'ayant pas encore re-
conquis son g.ade de général de division, pas
de feadre — de guerre —à redouter. Du
15 au 20 et du 25 au SI, quelques éclairs
de chaleur seulement, ea revanche, pas d éclairs

s de bon sens des députés de la Droite.
Les environs de Chantilly seront priés de

ces météores ; — c'est un axiome astronomique
que le duc d'Aumale n'éclaire jamais.

Outre ces observations météorologiques,
nons ne pouvons nous dispenser d'offrir quel-
ques conseils salutaires à nos lecteurs.

Nous sommes en pleine canicule et chacun
sait combien cette époque de l'année influe fâ-
cheusement fur la santé publique.

Aussi l'hygiène la pins élémentaire récîame-
t elle, pendant le mois d'août, quelques indis-
pensables précautions-

Il faut éviter avec soin, en ce moment, de
lire les discours de distribution de prix, qui
p< usent amener une torpeur mortelle ;

D'essayer d'approfondir les arrêtés de M.
Ducros; se contenter d'en ressentir bs eff ts,
sans en rechercher les causes, ce qui provo-
querai dfS transports au cerveau ;

De lire les dépêches d'E pagne. En s'iffor-
çaut d'y trou«er un ?ens saitonnable, on nsque
d'al ér*r se s facultés menuies;

De chercher à rencontrer sur son chemin
l'Ordre moral. Cet honorable citoyen étanipou-
le quart d'heure occupé à une opêratiou debhu e
fusion dans le silence du cabinet, et ayant an
nonce son départ pour Chisiehurt vers le 15
août.

E< fin, d'aller entendre le Frémesberg aux
concerts de Bellecour.

Au contraire, durant ce mois, on ne doit pas
hésiter à :

Savourer la prose de nos ministres aussi
souvent qu'on en aura l'occasion, afin de faci-
liter le sommeil et de combattre les effets de ia
chaleur.

Se plonger dans la leclure des artcles des
journaux traitant la fusion au point de vue se*
rit ix Cet exercice provoqse une douce gaieté
et remplace avee avantage l'eau de St-Galmier 1
pour les bonnes digestions. >J

Se faire expliquer, matin et soir par son con- i
cierge, les travaux de la Commwiou de pernia- I
nence : — Souverain contre la dyssentrie et ks 1
hémorroïdes.

M. DUCROS CHEZ LU

Use chose que le public ignore, c'est que la
rage d'arrêtés qui sévit chez notre préfet, ne s'ap-
pliqua pas qu'à ses administrés.

Il «n fait pour lui même, pour son intérieur,
pour f» vie domestiqua , une large consommation
qui si fit à peins à rassasier son appétit vorace.

Noas devens à l'obligeance d'un valet da cham-
bre indiscret, la communication de ces documents
iBtim.es qui réglementent l'existence privée de
M. Dacros.

sLevei*

Considérant qu'après avoir dormi, et réparé
par ua sommeil paisible les fatigues de la journée,
il est saga qu'an préfet se lave;

Considérant que la meilleure ïwure pour se le-
ver pendant l'été, est celle de six du matin ;

Que cette heure n'est si trop matinale, ai trop
tardive; qu'elle laisse l'esprit libre et dispos,
pour administrer convenablement son département
et signer une demi-douzaine de révocations avant
déjeuner ;

Arrêtons :
Art. 1. — M Ducros, préfet du Rhône, se lè-

vera tons les j aura à six heures du matin, môme
les jour* férié? .

Art. 2. — Son valet de chambre est chargé de
l'eiécutioa da présent, et il est autorisé a ré-
veiller M. Ducros dans la cas cù celui-ci s'oublie-
rait dans son lit.

Signé, Ducros.

IlaMllemenc
Considérant que le premier soin d'na homme I

qni se le Te doit être da s'habiller ;
Considérait que le cosiurae est indispensable i

pour isspir-r d<* la considération et conserver un 1
lé«i«i»« ora'tige ;

GiMïidéreat, néanmoins, qu'en fonctionnsire, 1
mémo d'ordre supérieur, ne saurait êire astreint à g
se brider dè< le matin dan» un faux coi et i s'em- 1
prisooii*r daos desbottw;

Arrê.oas :
Art. 1, — M Ducros, préfet da Rhêae, s'ha- f

biibr* dt «élevant
An 2. — Jjscja'à neuf heure* da matin ex- I

èlasmment, M Dusros est autorisé è rester eu I
pantr nues et i ne point mettre de cravate.

Art 3—11 D icros se ch*r*era lui raêwa de ï
l'exécution de cet anê.é, Signé, Ducrot. |

| Bepna
I Considérant que la nourriture est nécessaire i
i l'hoamn pour soutenir ses forces ;

Considérant que le système généralement adopté
I est de faire deux repas par jour : ua le matin, un

le soir ;
Considérant que la repas du matin doit être

plas léger que celai du soir ;
Considérant qu'il faut laisser entre f es deux

repas un intervalle sufaiant ponr laisser â la di -
gestion le tunps de se faire et à l'appétit le temps
de revenir;

Arrêtons :
Art. 1. — M. Dacros, préfet dn Rhône, fara

deux repas par jour : un la matin 1 onze heures,
1 antrl le soir à six heures.

Art. 2. — Le repas du matin prendra la dé.
nomiaation commune de déjeuner, celui du soir,
celle da dîner.

Art. 3. — Le déjeuner se composera de deux
plats de viande, d'un plat de légumes et d'un sim-
ple dessert.

L» dîaer comprendra trois plats de viande, deux
de légumes, ua entremets sucré et des desserts va-
riés.

Dans les deux r*pas, le pain a discrétion.
Art. 4. — M. Dacros boira en mangeant, du

vin éteadu d'esu, — dans la proportion de trois
cinquièmes.

Art 5. — Il mangera des fruits avec modéra-
tion, surtout des fruits vert», pour ne point ex-
Eosor le préfet du Rhône à des fatigues désagréa*

les
Art 6. — La fille Victoire, cuisinière, est

chargée de l'exécmtion du présent.
Signé, Ducrot,

Promenades
Considérant que la promnaad* est un exercice

hygîéoi jue qni délasse l'esprit, détenl les nerfs et
,a«iife la ctrcaUtion da sang ;

Coa?id*r»Bt que par ce< çtu'eurs torrides, il est
prodefit d» ne sortir que le soir, mais i UBC heure
C!n*en«ble;

Considèrent «rue la voiture découvirte est un
modi d« locomotion agréibe, qui permet de res-
pirer »hi? librement.

Art. i. — ML Oicro*., préf*t da R'ôse, sor-
tira tous es jours en voiture découverts, da s«pt
â neuf h«.*res prérùes da soir

Art. 2. — Frarç ûs, le cocher, est chirgé de
l'exécution du présent. Signé, Ducros.

Coucher
Considérant qu'ap?è< le* travaux ds le journée,

le parti le plu* sig« d'an homme raisonnable est
de se coucher pour dormir ;

Considérant que pour se coucher, il faut *e met-
tre rtans son iit;

Art i. — M. Ducros, préfet du Rhône, ss cou-
cher* tons les iours à dix heures du soir.

Art 2. — Il s'endormira à dix heares quinze
minutes

Art. 3. — M. Ducros exécuter* lui mêmn cet
anêté. Signé, Ducrot.

Tous ces arrêtés sont affichés dans les diverses
pièces ds l'appartement de M. Dacros suivant
leur destination spéciale. Chambre è coucher, ce-
Bin«st, salle à œaBger, cuisine, écurie.

Et il va sans dire qu'ils sontexécutés à la lettre
et à la minute-

D'ailleurs, M. Dacros aussi raide dans son in-
térieur q'ie dans son administration, ne supporte
pas le moindre manquement au service, et voici
ans pièce qui proave jusqu'à quel point il pousse
la sévérité ; <

m Considérant que la cuisinière Catherine a
laissé b ûler son rosi et salé deux fois son potage;

m Considérant que cette double faute proave que
Catherine manque de zèle, d'exactitude et de soin
dans l'exercice de ses fonction* ;

s Considérant, du resta, que Catherine est entrée
dans notre maison le jour mâme du 4 septembre,
ce qui en fait uno cuisinière révolutionnaire, en
eontradictiou avee l'ordre moral ; >

Anêtons :
Art i. — La fille Catherine, cuisinière, est.

révoqué* de ses fonctions.
Art. 2. — La fille Victoire est appelée à la

reœpl*e*«r.
Art. 3. — Madame Dacros demeure chargée

de l'exécution du présent *riê;é.
Signé, Ducros.

Et maintenant, de quoi nous plaindrions nous ?
Nous ne sommes pas plus malheurenx que les

domestiques de M. Ducros, et que M. Dacros
en personne, puisqu'il opère sur lui-même.

THEATRES

Une boBse aubaine pour le» amateurs de théâ-
tre : MM-"» Galli Marié, Priola, et M. Lliérie, de
l'Opéra-Comiqne, accompagnés de M Falchién, notre
regretlée basse-chantante, viennent donner à Lyon,
lundi prochain, une seule représen al ion de 1 Ombre.

Voilà des noms qui se pas-ent de réclame.
Kéduits depuis quelque temp-i a l portion con-

grue des Pirate* ou autres Ro<ambole, sevrés entiè-
rement de bonne musique, les Lyonnais n'hésite-
ront certainement pas à faire à cesarlisles voyageurs
l'accueil mérité par leur talent.

Malheureusement, les réparations opérées
enfin! — au Grand-ïhrâlre, obligent la troupe'pa-
nsienne à chanter l'œuvre de Flotow sur la scène
exiïuë des Nouveautés.

Néanmoin-, no-us sommes certains d'avance que
le sucofs sera aussi grand que 1< salie esl petit*.

. . G LAUBENT.

!°T, ».U^v" *,rticl «8, BOn 8jg»*s, l'Admioistratear-gcran t,
A. ALRIL^—l.yonJmp.Caste-Labauaic, c. Ufay««e, S,
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